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SAUMUR, 18 MAI 

SSION DU MINISTÈRE 
Il y a cinq mois que ie cabinet Goblet 

vivote. C'est beaucoup. Aussi la foule s'est-
elle pressée hier au Palais-Bourbon pour 
assister à son trépas annoncé depuis plu-
sieurs jours. 

Cinq ministres sont à leur banc. 
On avait dit d'abord que les sucres com-

menceraient la séance. Mais la Chambre 
était bien en état de goûter les douceurs 1 
Aussi, dix minutes à peine après l'entrée du 
président, M. Dauphin montait à la tribune 
et posait en thèse: 1* que le ministère 
avait fait œuvre budgétaire des plus sérieu-
ses; 2° que l'équilibre entre les recettes et 
les dépenses élait parfait dans le projet mi-
nistériel. Nous n'analyserons même pas la 
fastidieuse apologie tentée par M. Dauphin 
en faveur de ses réformes budgétaires ; 
celle apologie n'a obtenu qu'un succès 
de gaieté. Ce n'est pas sans un profond 
élonnement que la Chambre a entendu le 
« baron Auguste » vanter sur un ton des 
plus logiques la « grande œuvre » accom-
plie par M. SadiCarnot, par la commission 
précédente du budget, par le Ministère Go-
blet surtout, achevé par la Chambre 8vec 
une énergie et un courage dignes d'un gou-
vernement républicain! M. Dauphin a les 
mains pleines de fleurs ; espère-t-il étouffer 
ses adversaires sous cette ploie de compli-
ments ? 

Une trentaine d'applaudissements inter-
rompent parfois le ministre des finances. 
Mauvais signe. 

Un député bonapartiste, M. Roulleaux-
Uugage, succède à M. Dauphin. Il constate 
que le Cabinet et la Commission sont égale-
ment incapables de supprimer le déficit et 
de rétablir l'amortissement de la Dette. Dans 
ces conditions, la banqueroute est fatale. 

•i!
forl bien' n0U8 verrons ^ut à l'heure 

*i M. Roulleaux-Dugage et ses amis vote-

ront tous contre le gouvernement de la ruine 
nationale. 

Au plaidoyer ministériel, M. Rouvier a 
opposé un plaidoyer en faveur de la Com-
mission. Mais la charge à fond de train faite 
par ce candidat ministériel contre le cabinet 
Goblet à qui il reproche d'avoir présenté un 
budget comportant 58 millions de dépenses 
nouvelles, un emprunt de 400 millions 
et 136 millions d'impôts, n'est-elle point de 
nature à faire hésiter certains adversaires du 
Cabinet effarouchés par la réapparition d'un 
des agents opportunistes? 

A M. Rouvier succède M. Goblet. Très 
rageur, le président du conseil reproche à 
la Commission d'avoir refusé d'examiner en 
détail le projet budgétaire du gouvernement. 
Il revendique certaines économies déjà opé-
rées, et déclare qu'on ne peut songer à 

équilibrer la budget sans recourir à des 
impôts nouveaux. Si la Commission pense le 
contraire, pourquoi a-t-elle renoncé à exer-
cer son droit d'amendement ? 

La parole du ministre soulève parfois les 
murmures. Il est clair qu'en se plaçant sur 
le terrain de la Commission, qu'en mettant 
la Chambre en demeure de choisir entre le 
vote d'impôts nouveaux et la chute du 
Cabinet, M. Goblet commet une insigne 
maladresse. 

M. Goblet termine son discours en repro-
chant à ses adversaires de dissimuler sous 
l'apparence d'une question budgétaire une 
hostilité systématique envers le Cabinet. 

Il leur demande le secret de ce débat et 
pose la question de confiance. 

M. Camille Pellatan repousse, au nom de 
la Commission, l'accusation d'intrigue et 
de complot formulée par le président du 
Conseil. 

La question débattue à cette heure est 
purement et simplement budgétaire, elle 
lient tout entière dans cette double interro-
gation : Les économies sont-elles possibles? 
Peuvent-elles être opérées sans le concours 
du Gouvernement ? 

A la première de ces interrogations, l'ora-
teur répond : Oui ! à la seconde, il répond : 
Non I 

M. Floquet donne lecture des ordres du 
jour. 

Il y en a six. 
La priorité est accordée à un ordre du 

jour de M. Anatole de La Forge ainsi 
conçu : 

« La Chambre, comptant sur le patrio-
tisme du Gouvernement et de la Commis-
sion du budget, affirmant de nouveau la né-
cessité d'une politique d'économie et atten-
dant de l'accord du gouvernement avec la 
Commission l'équilibre réel du budget , 
passe à l'ordre du jour. » 

M. Camille Pelletan estime que cette ré-
daction est équivoque et réclame des éclair-
cissements. 

M. Goblet répète que le gouvernement ne 
voit pas d'autres économies à faire que 
celles qu'il a déjà opérées ; mais il est prêt 
à examiner, d'accord avec«la Commission, 
les économies que celle-ci pourrait propo-
ser. 

Il est 7 heures 15. 

. M. Rouvier estime que la déclaration du 
ministre manque de précision. On ne peut 
laisser se perpétuer l'équivoque. Il ne faut 
pas que dans huit jours ce débat puisse être 
de nouveau soulevé. 

L'ordre du jour de M. de La Forge ne 
saurait clore la discussion. 

Le scrutin est ouvert sur cet ordre du 
jour. 

Le résultat du vote après pointage donne 
18 voix contre le ministère. 

Voici, du reste, les résultats du scrutin : 
Pour, 257; — contre, 275. 

DÉMISSION 
Les membres du Cabinet présidé par M. 

Goblet, mis en échec par ce vote, se sont 
réunis dans le bureau de la Chambre affecté 
à leurs délibérations et ont chargé M.Goblet, 
président du conseil, de se rendre immédia-
tement à l'Elysée pour remettre entre les 
mains du Président de la République la dé-
mission collective du Ministère. 

L'entretien que M. Goblet a eu avec M. 
Grévy s'est prolongé de sept heures à sept 
heures et demie. 

A l'issue de la séance, la Gauche radicale 
s'est réunie et a chargé son bureau d'inviter 
ceux des membres du groupe qui appartien-
nent à la Commission du budget ei qui ont 
voté en faveur du Gouvernement à ne point 
se retirer de la Commission. 

Il n'est pas probable que le Président de 
la République fasse appeler avant vendredi 
les présidents de la Chambre et du Sénat. 

M DÉSERTEUR 
AL1 SÉNAT 

Les citoyens Calvinhac et Pauliat sont les 

hommes du jour, — après le général Bou-

langer, bien entendu. Il y a une quinzaine, 

Calvinhac était élu député par les électeurs 

de la Haute-Garonne. Dimanche, Pauliat a 

été élu sénateur dans le Cher. Le premier a 

fait partie de la Commune. Le second a dé-

serté en temps de guerre, ce qui lui a valu, en 

1872, une petite condamnation à deux ans 

de prison. Donc, Pauliat vaut Calvinhac, et 

tous deux peuvent se donner la main sans 

rougir. Voilà, du coup, le citoyen Basly jo-

liment distancé, et il lui faudra au moins 

watrinsr quelque autre ingénieur pour ren-

trer au premier plan. Quand cet honorable 

cabarelier fut envoyé à la Chambre, l'événe-

ment nous inspira cette réflexion, consignée 

ici même, qu'un jour viendrait où, pour être 

élu, un candidat devrait a justifier de sa 

qualité de souteneur ou de mastroquet ». 

L'élection de dimanche prouve que, dans 

notre prédiction, nous étions restés en deçà 

de la vérité. En effet, il n'est pas un individu, 

si dégradé, si abject, si taré fût-il, qui n'eût 

le droit de s'indigner très fort et de crier à la 

diffamation si on l'accusait d'avoir aban-

donné le drapeau devant l'ennemi, fui lâche-

ment à l'heure du combat. 
Eh bienl c'est pourtant ce qu'a fait le 

citoyen Pauliat qui va siéger à la Chambre 

haute où il se trouvera l'égal des généraux: 

qui ont versé, sur maints champs de ba-

taille , leur sang pour la patrie 1 II était 
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U COMTESSE MADELEINE 
P»P M. mj CAHPFRAKC 

Mais déjà Madeleine, pâle comme une motte la 

e*re blême el frémissante, lisait cette longue 

lettre de sou fils : 

« Champigoy, 31 décembre, midi. 

•< Soyez courageuse, ma bonne et chère mère. 

* J'avais tant espéré vous revoir ! La Providence 

* e» a décidé aulrément. Combien d'heures me 

» roste-t-ii à vivre ? Bien peu, sans doute. Demain, 

» Peut-être, je serai un habitant de l'éternelle 

* Palt18, Mais« <1« là-haut, ma mère bien-aimée. 

, JJ Vous ailBerai toujours. L'incommensurable 

^ avance qui sépare le ciel delà terre n'existera 

PM Pour nos âmes. Elles s'en iront l'une vers 
* l autre. 

* Comment cela est-il arrivé ?... Je me rend* a 

* Peine compte, tant mes pensées font tumulte. 
e nie dis: Demain... demain... je ne vivrai 

* P
 us 1 Alors le froid me prend, lout mon sang 

^
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 glace ; la pauvre nature humaine frissonne en 
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 confiance : Dieu me soutiendra... 

°'ci ce dont je me souviens.,. Je me souviens 

» d'un combat terrible... Tout le village de J 
» Champigoy somblait en feu; de chaque maison, 

» du clocher, des barricades, des coins de rues, 

» des jirdins, Français et Prussiens se fusillaient 

» presque à bout portant. Le soir, le champ de 

» bataille était jonché de blessés dont les cris 

» me fendaient l'âme. J'aidai les bons frères à en 

» relever un grand nombre. A dix heures, nous 

» nous jetâmes sur un peu de paille pour nous 

» reposer en vuo du lendemain. Puis, soudain, 

» je fus éveillé par une vive lueur. Une riche 

» villa, où nous avions déposé quelques blessés, 

» afin qu'ils attendissent, dans Cet abri, de 

» nouvelles voilures d'ambulance, venait d'être 

» incendiée. Ah ! je vois les flammes qui s'êlan-

» cent; ces poutres qui se calcinent; ces ariuatu-

» res de fer qui se tordent ; cette toiture qui 

» s'effondre avec fracas. J'entends les cris de 

» nos blessés. Je me presse, je me hâte, je veux 

» les sauver. Je marche sur le feu, je respire dans 

» la fumée. Quel cauchemar 1 Mais je ne puis 

» sauver personne. Toujours les flammes s'échap-

» pent plus hautes, par les brèches sinistres, et, 

» bientôt, nos blessés na sont plus que des 

» cadavres calcinés. Alors... Oh 1 alors... Je me 

» souviens si vaguement... Oui... J'ai dû être 

» suffoqué dans celte atmosphère de feu ; m'éva-

» nouir, je suppose, car, au matin, je tne suis 

\ » retrouvé étendu sur le sol givré. La villa élait en 

» ruine et la neige tombait sur le brasier à demi-

» consumé. A peu de dislance, dans la maison 

» du garde , les Prussiens étaient attablés. Ils 

» chantaient bruyamment la Yacht am Rhein 

» dont toutes les strophes haineuses el brutales 

» insultaient ma pauvre et chère France, ma 

» France vaincue. Ils chantaient, en choquan' 

» leurs verres et en se chauffant à ta flamme du 

» foyer. Ils chantaient, et, à deux pas de moi, un 

» homme à la tête superbe, avec un éclair 

» d'héroïsme dans les yeux, demeurait immobile, 

» les pieds et les mains attachés à un arbre. 

» C'était le propriétaire de la villa, le chef d'une 

» bande de francs-tireurs. On l'avait crucifié là, 

» devant sa maison en ruines. Il regardait sa 

» femme et lui adressait un sourire résigné, 

» qu'aucune langue humaine ne pourrait exprimer. 

» Comme lui, elle était prisonnière. Une corde, 

» brutalement nouée par ces soldats avinés, 

» meurtrissait ses poignets délieats. Une immense 

» pitié me saisit l'âme. Les Prussiens chantaient 

» toujours dans la maison du garde, confiants en 

» ces nœuds de cordes qui répondaient des 

» prisonniers. Alors, je rampai doucement sur la 

» neige, je contournai les cadavres calcinés, les 

» poutres encore fumantes, et je m'approchai, 

» tour à tour, du chef des francs-lireurs e» de sa 

» femme. Avec uo couleau, que je portais sur 

» moi, je les délivrai de leurs lieos. Ils touibèreni 

» dans les bras l'un de l'autre; puis, m'ayant 

» serré la main avec effusion, ils s'enfuirent dans 

» les taillis givrés. J'essayai de les suivre, car 

» j'avais gravement manqué aux conventions de 

» Genève, qui statuent que le brancardier s'oc-

» cupera uniquement de ses blessés. Je ne m'étais 

» encore éloigné que de quelques mètres, que mes 

» forces me trahirent... Durant l'incendie j'avais 

» été contusionné ; un vertige me prit et de nou-

s veau je perdis connaissance 

» Lorsque je revins à moi, les Prussiens m'en-

» touraient. Un général, à l'œil sévère; me regar-

» dait attentivement, el l'interrogatoire com-

» mença : 

» — Est-ce vous qui avez* coupé les lieos de 

» nos deux prisonniers ? 

» Comment le nier... Pouvaïs-je mentir ? 

» — Oui, répondis-je avec fermelé. 

» — Dans quel but ? 

» — Ils paraissaient si désespérés!... Je n'ai 

» pu résister à un sentiment de compassion. 

» Le général haussa les épaules pour attester ma 

» folie. 

» — Vous n'ignorez pas, sans doute, le sorl de 

» ceux qui protègent les francs-lireurs? Cet 

» homme a coupé nos fils télégraphiques. Il a tué 

» un de nos capitaines. Il méritait la mort. 

» Je baissai la tâte ; mon sang se glaçait dans 

» mes veines. Je me sentais perdu. 



réservé à la troisième llépublique de donner 
ce spectacle h l'Europe, et au Sénat fran-
çais de subir cet affront. Et que les répu-
blicains ne prétendent pas qu'il est injuste 
de rendre le régime actuel responsable de 
la couardise du citoyen Pauliat. Ce n'est 
pas, sans doute, la République qui le 
nomme sénateur, mais c'est elle qui, en 
janvier dernier (nous avons déjà signalé, 
d'après le Monde, ce fait scandaleux) atta-
chait sur la poitrine du déserteur la croix 
de la Légion-d'Honneur. Lorsqu'il institua 
cet ordre, destiné, dans sa pensée, à être 
comme une sorte de corps d'élite ouvert 
seulement à la vaillance, au courage, à l'hé-
roïsme, — Napoléon 1

er ne prévoyait assu-
rément pas que les insignes en seraient 
ainsi prostitués un jour I 

Et, maintenant, que le citoyen Pauliat 
entre au Sénat la tête haute. Il y pourra 
défendre avec autorité les doctrines répu-
blicaines dont la pratique constante lui 
vaut un honneur si légitime. Sa place est, 
d'ailleurs, tout indiquée sur les bancs de la 
Chambre haute. Il ira s'asseoir auprès du 
major Labordère, et l'on verra ainsi digne-
ment glorifiées, en la personne de ces deux 
illustres champions de la démocratie, 
l'INDISCIPLINE DANS L'ARMÉE et la 
DÉSERTION DEVANT L'ENNEMI I 

Sois fière , ô République 1 Voilà tes pro-
duits 1 ALPHONSE POIRIER. 

CHRONIQUE GÉNÉRALE 

ÉCONOMIES POSSIBLES 

Le groupe de la Droite, dans sa dernière 
réunion, a établi la possibilité d'assurer l'é-
quilibre du budget au moyen d'économies 
sans impôts nouveaux ni emprunts. MM. 
de Lanjuinais, du Mesnildot, Keller et de 
la BourdoDnaye prennent successivement la 
parole; il résulte des explications échan-
gées que la commission du budget semble 
précisément s'être inspirée des principes 
que la Droite a toujours suivi en matière fi-
nancière. La divergence qui existe entre les 
commissaires el le gouvernement tient en 
effet â ce que le cabinet affirme qu'il est im-
puissant à trouver des économies nouvelles, 
tandis que la commission persiste non moins 
énergiquement à penser qu'il y a encore un 
long chemin à parcourir dans la voie des 
économies. Dans ces conditions, la com-
mission paraissant s'être ralliée aux doctri-
nes budgétaires dont la Droite ne s'est jamais 
départie, il y a lieu de la mettre a même 
d'appliquer les idées qui se sont fait jour 
dans son sein et par conséquent de voler 
les conclusions qui doivent être présentées 
en son nom à la Chambre. 

A une très grande majorité, la réunion dé-
cide qu'elle volera dans le sens de ces con-
clusions. M. Dellisse est ensuite admis à la 
séance pour fournir des explications sur l'a-
mendement Ribol-Méline, reproduction, à 
quelques détails de chiffres près, de l'amen-
dement déposé, l'an passé, par les députés 
du Pas-de-Calais. 

» — Vous connaissez sa retraite,reprit le général ; 
? indiquez-la ; c'est votre unique chance de salut. 

» Je levai résolument les yeus sur ce Prussien, 
» dont la vois cassante me blessait, et je répondis 
» avec hauteur : 

» — Je ne suis pas un traître ! 
» Alors, le général donna l'ordre de m'euime-

» ner. J'étais très faible, on me fit boire un verre 
» de rhum qui me ranima, et l'on me conduisit 
» dans la chapelle du parc. C'est de là que je 
» trace ces lignes ; celte chapelle me sert de 
» prison. 

» Quatre heures. 
» La journée s'achève. Une fantaisie a traversé 

» mon esprit. J'ai ouvert l'harmonium do la 
» chapelle ; e», je le crois, les anges m'ont inspiré. 
» Qu'ai-je joué? Je ne sais. C'était comme une 
» musique du ciel. J'avais tiré le jeu côlesle, el 
» ces accords, si pleins de douceur, m'aidaient à 
» m'élever vers ces régions sereines où l'âme est 
* plus près de Dieu; o* les misères et les folles 
» passions de la vie semblent un réve... un rêve 
» qui, pour moi, est près de s'évanouir. La 
» lampe d'or se balançait devant le tabernacle, un 
» pâle rayon d'hiver passait à travers les vitraux. 
» Je voyais les saints en robe de pourpre, de 
• saphir et d'ôuieraude ; leurs visages semblaient 
» g'aoimer sous la transparence de la lumière; 
» ils me tendaient les bras, et de leurs vou 

LES PARTISANS DE LA GUERRE 

Ils existent, et en cherchant bien on en 
découvrirait quelque douzaine, peut-être da-
vantage, dons les rangs de la gauche avan-
cée. Il est regrettable que ces politiciens bel-
liqueux ne tasseDt point parade de leur opi-
nion devant leurs électeurs. Il y aurait plus 
de loyauté et plus de courage à le faire que 
de chantonner à la buvette avec unecrâne-
rie martiale: « Moi, je suis partison de la 
guerre ; moi, je veux la guerre immédiate , 
parce qu'il est préférable de l'avoir aujour-
d'hui que demain I » 

Nous avons eu longtemps la guerre en 
Tunisie, à Madagascar, au Tonkin, et nos 
députés républicains criaient à tue-tête à 
leurs électeurs : Mais la République c'est la 
paix ! 

Aujourd'hui nous avons des députés ré-
publicains qui veulent la guerre) gageons 
qu'en face de leurs électeurs, ils se pose-
raient eu partisans de la paix ! 

* 
* .* 

BONNE FOI DES ANGLAIS 

Le correspondant du Times à Paris relate 
un épisode inconnu de la guerre russo-
turque. 

Le comte Schouvaîof, qui était alors am-
bassadeur à Londres, télégraphia à plu-
sieurs reprises aux Russes d'entrer à Cons-
tantinople, affirmant que l'Angleterre ne 
bougerait guère, pourvu qu'on n'essayât pas 
de bloquer la flotte anglaise. 

Un télégramme fut envoyé au gênérol 
Ignatief à San-Stefano avec l'ordre d'en-
trer à Cooslantinople et de l'occuper. Le 
télégramme qui était chiffré devait passer 
par le territoire turc et, avant d'être trans-
mis à San-Stefano, tomba sous les yeux des 
Turcs. On essaya de le déchiffrer, mais on 
ne réussit que partiellement. On comprenait 
cependant que le czar avait commandé l'oc-
cupation de C§nstantinople. 

Afin de gagner du temps, on mélangea 
le chiffre avec un aulre, de façon à le 
rendre tout à fait inintelligible, et sous celte 
forme il fut transmis à San-Stefano où Igna-
tief mit deux jours à le déchiffrer. N'ayant 
pas réussi, il demanda un supplément d'ex-
plications. 

Pendant ce temps, Musurus-Pacha reçut 
l'ordre d'informer le Cabinet anglais des 
desseins de la Russie el de demander du 
secours. Ce secours ne fut pas nécessaire, 
il paraît, parce que le czar changea d'avis 
lorsque lord Loftus lui déclara que dans le 
cas où les Russes s'avanceraient, il serait 
obligé de demander ses passeports. 

Ine question très grave 

Un officier général en retraite qui n'est 
autre, croyons - nous, que M. l'amiral 
Bourgoing, vient de faire distribuer aux 
membres du Parlement une petite brochure 
autographiée dans laquelle il signale une 
question très grave concernant le rôle de 
notre marine en cas de guerre avec l'AUe-

| magne. On sait qu'en prévision d'une al-
I liance possible enlre l'Allemagne el l'Italie, 

» harmonieuses me disaient: 

» — Viens, viens, enfant.,, viens dans la patrie 
» céleste où les souffrances sont inconnues, où 
» l'on ne hait personne, où règne l'amour de tous. 

» Et je leur répondais : 

» —Oui, saints du ciel, je veux vous suivre, je 
» veux aimer Dieu, aimer tous les hoœraes. 0 

» ciel ! patrie de mon âme I 

» Je jouais toujours; puis, lout à coup, les 
» larmes se sont fait jour sous mes paupières, et 
» j'ai pleuré, pleuré comme un pauvre faible 
» eufant... Quelle tristesse de vous quitter, ma 
» mère bien-aimée !... Et puis... et puis, avant do 
» mourir, j'aurais voulu connaître mon père dont 
» vous ne m'avez jamais parlé. Parfois, il me 
» seuib'.e, je l'entrevois dans mes souvenirs... 
» mais c'est si vague. . si confus. Mère, s'il vit 
» encore, si voue devez le revoir un jour, donnez, 
» je vous en supplie... donnez un baiser de son fils 
» à ce père que j'ai toujours aimé dans la secret 
» de mon âme... Oui... j'aurais voulu le conniî-
» tre... Que h volonté de Dieu s'accomplisse. 

» Sepl heures. 
» Je vous écris à la lueur de blancs rayons de 

» lune. Les étoiles se lèvent au ciel, et tous les 
» bruits se sont apaisés. Je n'entends plus tonner 
» les canons ni crépiter les mitrailleuses, Avec la 
» nuit, qui est descendue sur la terre, pour quel-
» quos beures les hommes ont cessé do se baïr 

le gouvernement semble disposé à concen-
trer noire flotte cuirassée dans le bassin de 
la Méditerranée , afin d'être prêt a y pren-
dre vigoureusement l'offensive contre la 
flotte el les ports italiens. Dans ces condi-
tions, il est permis de se demander si la 
flotte allemande n'aurait pas beau jeu con-
tre nos côtes de la Manche et si nous se-
rions en mesure de défendre nos porta de 
guerre et uos porls marchands do nord 
contre l'agression qui ne manquerait pas 
de se produire. 

L'amiral Bourgoing craint que, dans les 
condilions actuelles , une telle lutte ne 
tourne à notre désavantage. Il ne croit pas 
que les croiseurs réunis à Brest puissent 
jouer un rôje efficace. Il pense que nous 
pourrions assister à ce spectacle inouï : 
les Allemands ruinant en quelques heures, 
à l'aide des nouveaux engins lancés du 
large, les fortifications de pierre et de terre 
de Cherbourg, tandis que leurs bâtiments 
seraient préservés contre les mêmes engins 
par leurs cuirasses et contre les attaques 
des torpilleurs par leurs filets. Pour peu 
que l'Italie gardât vis-à-vis de nous une 
attitude menaçante , sans ouvrir les hosti-
lités, on verrait notre marine rester l'arme 
au pied dans la Méditerranée alors que l'on 
écraserait nos ports de la Manche et que 
les Allemands viendraient bombarder tous 
nos centres de commerce maritime du nord, 
peu!-êlre Rouen lui-même. 

Malheureusement, l'amiral Bourgcing 
appuie sa supposition sur des faits. A Kiel, 
à Wilhemshaven , l'Allemagne possède au-
jourd'hui 14 naTires cuirassés, une dou-
zaine de canonnières cuirassées et un assez 
grand nombre de torpilleurs. Sur ces qua-
torze navires, onze ont été construits ré-
cemment et sont, par conséquent, te dernier 
mot de la science navale au point de vue 
de la guerre. Ils filent quatorze nœuds, 
jaugent de 5 à 10,000 tonnes, ont des cui-
rasses do 25 à 40 centimèlres et portent 
82 pièces d'artillerie des calibres 21 , 24 et 
2ô centimètres. Eh bien, actuellement, nous 
n'avons dans la Manche comme cuirassés 
pouvant être armés en temps utile, que 
deux gardes-côtes cuirassés portant qualre 
canons: c'est incroyable, mais c'est ainsi. 
Ces gardes-côtes, de 4,800 tonneaux cha-
cun, sont le Vengeur, armé de deux canons 
de 27, et le Tonnant, armé de deux canons 
de 34. 

Il est urgent de porter remèJe à un pa-
reil étal de choses. L'amiral Bourgoing 
demande avec raison que l'on achève el 
que l'on mette à flot les huit cuirassés pour 
lesquels on a déjà dépensé soixante mil-
lions et qui gisent, inachevés, sur nos chan-
tiers de construction. Il croit nécessaire de 
« reconstituer sans délai, dans nos porls 
du nord, avec des gardes-côtes et au besoin 
des cuirassés de haute mer, une force 
navale capable de tenir tête à l'escadre alle-
mande, de la chasser de la Manche, si elle 
essayait d'y pénétrer, et de la refouler même 
dans ses ports. » 

D'après M. Lisbonne, directeur des cons-
tructions navales en relraite , ï'Amiral-Bau-
din et le Formidable pourraient être achevés 
cette année. Le Neptune et le Hoche, peut-

être même le Magenta, peuvent l'être n 
prochaine. Enfin, il faudrait se décij -
construire les deux cuirassés insubrrj

6
' * 

bles : le Brennus et le Charles M ami 
sont restés à l'état de projet et dcrA^' 

semble ne plus s'occuper, bien qu
e
 |

68 r
°,n 

sultats donnés par les torpilleurs ne soi 
nullement de nature à faire abandont)

0
' 

l'emploi des cuirassés. er 

Tels sont les principaux points sur 1 

quels l'amiral Bourgoing a cru devoir T' 
peler l'attention des Chambres. Ii

s Sor
,F' 

comme l'a prouvé la récente alerte franco' 
allemande, d'une terrible actualiié, et les 
Allemands 6e tiennent trop bien au courant 
de tout ce qui nous concerne pour ne pas 
escompter d'avance les résultats de l'infé. 
rioritô navale que nous créent la réparti." 
tion de nos cuirassés et les hésitations m] 
nous apportons quand il s'agit d'en cons-
truire de nouveaux. Faisons en sorte quà 
leurs calculs soient déjoués. 

Le sort de notre littoral de la Manche eu 
dépend. Avec quelques dépenses complé. 
mentaires, nous pouvons éviter de grands 
désastres qui, au début d'une guerre , pro. 
duiraient une déplorable impression morale, 

[Le National.) PAUL FOUCHER. 

Nouvelles militaires. 

LES MANŒUVRES D'AUTOMNE 

Pendant les manœuvres d'automne de 
1887, les états-majors de corps d'armée, de 
divisions el de brigades fonctionneront 
comme en campagne. 

Les difficultés d'exécution dans la misa 
en pratique du nouveau règlement sur le 
service d'état-m8jor pourront être constatées 
et, de celte façon, le règlement sera rectifié 
s'il y a lieu. 

Une décision déjà ancienne a prescrit le 
port de l'épaulelte aux corps d'infanterie. 
Pourquoi cet ordre n'esl-il pas encore exé-
cuté dans tous les corps d'armée? 

Il serait assez intéressant de savoir ca 
que sont devenues les épaulettes réintégrées 
en magasin; elles ne peuvent avoir disparu 
entièrement. [Progrès militaire.) 

Nous lisons dans le Progrès militaire : 

« La Commission de l'armée rejette l'u-
nité d'origine; mais, par une inconséquence 
au moins bizarre, elle recommande l'abais-
sement du chiffre des admissions à Saint-
Cyr et le relèvement du nombre des candi-
dats admis à l'École de Saint-Maixent. 

» Nous ne nous attendions pas à un 
compromis aussi malheureux. Nous enga-
geons les membres de la Commission à 
visiter les régiments et à s'enquérir auprès 
des officiers de la valeur respective des 
sujets sortis de Saint-Cyr et de ceux qui 
proviennent de Saint-Maixent. 

» L'unilé d'origine élait désirable, mats 
le système bâtard auquel s'arrête la Com-
mission n'aurait d'autre avantage que d'a-
baisser le niveau de nos cadres. Si le statu 
quo est maintenu par la Chambre, il faudra 

S plutôt augmenter que diminuer le nombre 

» ils ne s'égorgent plus. J'entends à peine une 
» brise qui passe sur les sapins et le bruit da la 
> cascade qui tombe dans l'étang. 0 calme 
» enchanteur ! Il ma semble que tout s'apaise, 
» que tout s'endort dans la nature , comme 
» s'apaisent et s'endorment les effrois de mon 
» cœur. Et, qu'aurais-je à craindre? Notre exis-

| » tence n'est qu'un prélude. N'est-ce pas la mort 
» qui esl la vie? J'en suis parfaitement sûr. Ah ! 
» que la foi devient vive et pénétrante, à mesure 
» que cette mort, qui plane, vous frôle de son 
» aile. Alors, la foi s'appelle Lumière. On ne 
» croit plus... on voit. Je vois Dieu qui me par-
» donne et qui me couvre de sa miséricorde, 
» parce qu'il sait que je l'aime. Je vois la Vierge 
» Marie, dont j'ai toujours porté h médaille avec 
» joie el respect. Je vois les anges, avec des ailes 
» plus blanches que la blanche neige... 

» Six heures du matin. 
» Les terreurs m'ont repri«... Est ce ma der-

» nière nuit?... Au début, j'ai paisiblement dormi; 
» puis, au réveil, j'ai senti une mortelle tristesse 
» m'aecabler. J'ai voulu prier : j'ai voulu redire le 
» Pater et VAve: j'avais perdu la mémoire. Je ne 

v » sais ce qui battait dans mes tempes; mais je 
» devais serrer mon crâne dans mes mains pour 
» ralentir ces coups de marteau, qui me causaient 
» des douleur» intolérables. J'avais peur ; j'élaù 
» lâche ! et tout en moi s'écriait: « Je ne veux 

» pas mourir !... Je ne veux pas mourir! » J'aurais 
» désiré fermer les paupières et connaître encore 
» le doux sommeil. Impossible. Durant use heure 
» entière j'ai cru que la folie s'emparait de moi. 
» Ja voulais quitter ma prison. Partout je cherchais 
» une issue. Vers l'aube, la chapelle s'est remplie 
» de lueurs sanglantes. 

» Ce devait être un nouvel incendie. Je regar-
» dais fixement comme un insensé ces lueurs 
» fantastique!, qui mettaient comme un rayon du 
» couchant sur le Tabernacle, sur le grand Christ 
» au-dessus de l'autel... Puis, tout à coup, je me 
» suis jeté vers lui; vers le Christ consolateur; 
» et là, prosterné jusqu'à terre, ma poitrine 

• soulevée par un orage de sanglots, j'ai Pr'é> 
» prié de toute mon âme... Que la volonté de 
> Dieu s'accomplisse I 

* Hait beures. 
» Je suis las, je mo sens épuisé. Au! J'aurais 

» voulu vivre pour aimer l'humanité entière, pour 
» donner à tous, sans distinction do castes et de 
» fortune, mon temps, mes forces et mes prières.,• 
» J'aurais voulu vivre pour me pencher sur tout 
» ce qui souffre, sur tout ce qui expie... Je n<3D 

» étais pas digne , sans doute. J'aurais voulu 
» vivre pour devenir un saint prêtre. Chaque 
» matin, ma mère bien-aimée, j'aurais prononcé 
» votre nom au saint sacrifice. Je l'avais promu 
» au ciel le jour de ma première communion< 



'IULIM Mtmt -use 

-3> 

ji&ves aduiis à Sainl-Cyr, sans que les 
, offHerB soient lésés pour cela d une 

JJÏ e" place de sous-lieutenant. » 
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 vénérai Thoamsin, commandant le 
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gBd'armée au Mans, arrive le 24 mai 
* l'expiration de sa période triennale de 
pnrnmandement. 

Sur la proposition du général Boulanger, 
. commandant du 4* corps est maintenu 
pour trois années dans ses fonctions. 

LE NOUVEAU CLAIRON 

Les essais faits sur le clairon chasseur ont 
pleinement réussi.

 m
 . . 

v La forma de ces clairons, pavillon dirigé 
à l'arrière, esl plus gracieuse, plus élégante 

aue cehVî du clairon d'ordonnance. 
Avec le clairon d'ordonnance, les pre-

mières compagnies d'un régiment en marche 
perçoivent seulement les sons; avec le clairon 
chasseur, la dernière file de la compagnie 
entend suffisamment pour pouvoir cadencer 
le pas. 

La même application de forme est faite 
sur la trompette d'ordonnance. 

LES CANONS BELGES 

Voici une petite nouvelle qui nous vient 
de Bruxelles et qui en dit long, dans sa briè-
veté : 

A la suite d'observations présentées par 
des officiers auxquels ont été remis, tout 
récemment, douze canons rayés de 7.5, 
l'honorable lieutenant-général inspecteur 
général de l'artillerie s'est rendu samedi der-
nier à Malines à l'effet de juger par lui-
mêma delà situation et de recommander la 

discrétion la plus absolue. 

En cas de mobilisation immédiate, les 
bouches à feu du calibre précité, mises en 
service trop prématurément, retourneraient 
en magasin, où elles sont restées treize an-
nées, et les quatre batteries à cheval repren-
draient au plus tôt l'ancien canon Wahren-
dorff de 8 pour aller soutenir la cavalerie 
d'exploration. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

Demain jeudi 19 mai, fête de 

l'Ascension, Y Echo Saumurois ne 
paraîtra pas. 

MUSIQUE DES ÉCOLES COMMUNALES 

Demain jeudi, 19 mai, jour de l'Ascen-
sion, à 8 heures du soir, la musique des 
écoles communales exécutera,dans le Square 
du théâtre, les morceaux suivants : 

1° P.-L.-M., allegro VIMEUX. 

2° Les Dragons de Yillars, fantaisie MAILLART. 

3" Hop! hop.', polka pour piston. ZIEGLER. 

4' La Grotte de Calypso, fantaisie. AMOUBBEMEU. 

v L'Eclair, galop BOISSON. 

Yoici la lettre de M. Prouleau que nous 
avons annoncée hier: 

« Paris-Asnières, ce 15 mai 1887. 

» Monsieur le Rédacteur, 
» Après la réponse de votre abonné au 

rapport do M. le Président de la commission 
des chemins de fer à voie étroite de l'Ouest, 
je n'aurais absolument rien à ajouter, si le 
rapport ne laissait entrevoir que mes lettres 
dans votre journal ont pu faire croire à nos 
compatriotes qu'une compagnie nouvelle 
venait do se former, à Paris, en remplace- ' 
ment de celle constitutive du 4 juillet 1885. 

» Non, évidemment, puisque la société, 
dont je suis l'un des fondateurs, n'est qu'une 
société par apports, et que même elle n'exis-
tera que le jour où les deux voies ferrées lui 
auront été remises en mains à elle-même. 

» Mais ce n'est un secret pour personne, 
dans le Saumurois que ni M. Monprofit, le 
concessionnaire, ni M. Sallé, l'entrepre-
neur des deux lignes, ne possédaient ni l'un 
ni l'autre le capital nécessaire à la confec-
tion de ces lignes. 11 leur fallut donc cher-
cher des capitalistes, M. Lévy d'abord, M. 
Jolibois ensuite, aujourd'hui la maison de 
Berg el compagnie, qui ont bien voulu pro-
mettre des capitaux pour la construction de 
nos tramways. 

» Il s'agit donc, quand on parle d'une 
nouvelle compagnie, d'une compagnie de 
capitaux, et non de la compagnie fondatrice 
du 4 juillet 1888. Et, quoi qu'en puisse 
penser M. le Président des chemins de fer 
à voie étroite de l'Ouest, nul Saumurois ne 
pouvait s'y tromper, et ne s'y est trompé 
effectivement, et la preuve, c'est que nos 
honorables compatriotes ne m'ont demandé 
qu'une chose: si la compagnie de Berg élait 
sérieuse et possédait assez de capitaux pour 
ne point laisser encore une fois, après 
MM. Lévy et Jolibois, fermer les chantiers 
des tramways, et si les nouveaux occupants 
étaient décidés à liquider en espèces le 
passé. 

» J'ai pu répon lre que ces messieurs 
possédaient plus de capitaux qu'il n'en 
fallait pour le réseau de Saumur, et qu'ils 
étaient même en état de confectionner 
tous les chemins de Maine-et-Loire, si le 
département voulait les leur confier. 

» Mais, pour le paiement du passé, c'est-
à-dire des fournisseurs et même des em-
ployés, j'ai dû m'absîenir, et je m'abstiens 
encore, ne connaissant point les intentions 
à ce sujet de la nouvelle compagnie. 

& Recevez, etc. 
» PAUL PROUTEÀU. 

» P.-S. — Maintenant, dois-je répondre 
à votre abonné que, si j'ai jamais parlé de 
locomotives-bijoux, c'était en mon nom par-
ticulier, et non point pour engager une ad-
ministration au nom de laquelle je n'avais 
point qualité pour parler. Je n'en demeure 
pas moins convaincu que la compagnie du 
4 juillet 1885 est bien décidée à tout faire 
pour le mieux, dans son intérêt comme dans 
celui de notre cher pays. 

» L'avenir nous jugera tous. 
» P. P. & 

PAROISSE N.-D. DE NANTILLY 

Jeudi, fête de l'Ascension de N. S. Jésus-

Christ, salut solennel en musique après les 
vêpres qui seroul chantées à 3 heures : 
Sancta Maria (Taure), Ave Maria (Gounod), 
0 salutaris (Faure), Tantum ergo (Faure). 

Voici les quelques lignes reproduites la 
semaine dernière par l'Echo Saumurois et 
qui ont tant offusqué le Courrier : 

« Le Tageblatt do Berlin, parlant du dis-
» cours de M. Goblet au Havre, dit que les 
& déclarations pacifiques du président du 
» conseil ne sont que des mots sonores, car 
» l'attitude piteuse du gouvernement fran-
& çais devant les manifestants de l'Eden-
» Théâtre a montré la faiblesse et l'impuls-
if sance du pouvoir en présence de la foule. 

» Le ton de la presse allemande en géné-
» ral nous permet de craindre quelque autre 
» incident. M. de Bismarck abusera de l'at-
& titude piteuse de M. Goblet. » 

UN PERE DÉNATURE 

La police de Saint-Nazaire avait -

couvert dant une maison, rue u 

prolongée, qu'un jeune garçon, n 
Jules Lemesle, était séquestré et enchaîne 

pur son père. L'enfant a déclare que 
puis la mort de sa mère, il y a deux mois, 

son père l'accable de coups de martinet ei 

l'enchaîne souvent. 

Il a été enchaîné tout le temps des va-

cances de Pâques el depuis h jours il j é-

tait de nouveau. Il a fallu limer la chaîne 
pour le délivrer. 

FÊTES ET ASSEMBLÉES DES ENVIRONS 

Demain jeudi 19 mai : assemblée à Ville 
bernier ; assemblée et concours de tir 
Brézé. 

Le VolapxilîL 

L'examen pour l'obtention du diplôme de 
s\uuttU VoYavutilli.. aura lieu à Saumur eu 
même temps que dans tous les grands ceDtres de 
France et d'Amérique, le dimanche 22 mai pro-
chain. 

Pour tous renseignements, s'adresser à M. S. 
PIRON, membre de l'Association française pour la 
propagation du Volapùk, 49, rue d'Orléans, à 
Saumur. 

à 

BREZE 

A l'occasion de l'Assemblée de Brézé, 19 
mai, la société de Tir « la Brézéenne » orga-
nise un concours de tir. 

1° Cible d'honneur (carabine de prédi-
sion, distance 12 mètres). 

Chaque tireur ne pourra tirer que trois 
cartons. (Prix du carlon, 1 fr.) 

1er prix, un fusil Lefaucheux,calibre 16, 
d'une valeur de 80 fr.; — 2e prix, un revol-
ver ; — 3° prix, un carnier de chasse; — 
deux diplômes. 

2° Cible (carabine de précision, distance 
12 mètres). Tir à volonté. 

1er prix, une carabine Flobert à tirette, 
d'une valeur de 35 fr.; — 2" prix, un revol-
ver ; — 3e prix, un plat cuivre ; — 4e prix, 
flambeaux; — six autres prix et deux di-
plômes. 

Le tir ouvrira à midi, à la grande Palène, 
et sera clos à 5 h. 1 /2 du soir. 

Le Jardin . journal d'horticulture gé-
nérale , publié par la maison Godefroy-
Lebeuf, à Argenteuil (Seine-et-Oise), avec la 
collaboration de M. le marquis de Cher-
ville, de M. Ch. de Franciosi, président de 
la Société d'horticulture du Nord ; de MM. 
Ch. Ballet, Bergman, Chatenay, Correvon, 
etc., etc. 

Abonnements : Un an, 12 fr. ; six mois' 
7 fr. Les abonnements sont reçus aux bu-
reaux du journal. 

Bijouterie, fantaisie , 
choix splendide. 

Maroquinerie fine et 
ordinaire. 

Bois sculpté, articles 
suisses. 

Chinoiseries, laques, 
potiches, coquillages. 

Peignes riches et or-
dinaires. 

Articles de fumeurs, 
cuir et métal. 

Lunettes et 
nez, étuis. 

pmees -

» 0 mère, je n'ose vous dire... vous ouvrir 
» mon cœur a cet endroit mystérieux où le regard 
* de Dieu seul a pénétré... Faut-il vous confier 
» q«e, souvent, js me suis attristé de voir que 
» jamais vous n'étiez à genoux à la table sainte?... 
» Mère, c'est là ma suprême demande. Revenez à 
» Dieu pour revoir votre enfant... Et si ma mort 
» obtient du ciel cette grâce tant demandée, tant 
» désirée, qu'elle vienne la morl, et je la bénirai. 

» Dix heures. 
» UQ prêtre a pénétré jusqu'à moi. Quelle joie 

» suprême! Les soldats qui me gardeut le lui ont 
» Permit. Pù

 pu
 m'agenouiller, confesser mes 

* taules; et, avec l'absolution, une paix divine est 
» descendue dans mon cœur. Ce bon prêtre m'a 
* Promis de vous faire remettre mes dernières 

Pensées, par l'entremise du vieux Marcel. Je vais 

i
 ton Un confier celte lettre. Si elle vous 
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8 je ne suis pas un lâche, 

* chè 00 P8S' P°Ur donoer UD9 lflnne à 00118 

a
 ra tendresse d'ici-bas qui va si vite noir. Je 

su's Pas un lâche, car je meurs pour avoir 

» sauvé un brave. Au revoir, mère, au revoir, 
» dan» cette éternité de bonheur où l'on ne 
» connaît que le pardon pour châtiment, que le 
» bienfait pour vengeance. Oui, je pardonne de 
» tout mon cœur à celui qui ordonnera ma mort... 
» Pardonnez-lui aussi. Au revoir, mère... au doux 
» pays... au doux pays des âmes. 

» HENRI. » 

(A suivre.) 

Nous recommandons tout particulière-
ment les Amidons français de la Maison 
Leconte-Dupont, d'Estaires (Nord), qui sont 
vendus 0 fr. 80 c. le kilo à l'EPICERIE 
CENTRALE. — Ne pas confondre ce pro-
duit supérieur avec l'amidon allemand 

Hoffmann. 

COURSES DE VÉLOCIPÈDES 

Les courses données par le Véloce-Club 
angevin auront lieu, ainsi que nous l'avons 
déjà dit, demain jeudi, au Jardin du Mail, 
à Angers, et dimanche prochain. 

Ces courses, si le temps est propice, se-
ront fort brillantes. On annonce, en effet, 
que MM. de Civry, Giraud , Vidal, Wick, 
Eole, Lauîan, Terront, etc., sans compter 
les vélocipédistes angevins, c'est-à-dire l'élite 
des coureurs, prendront part à ces courses. 

Eventails et écrans. 

Timhres caoutchouc. 

AU CONCOURS MUSICAL DE RENNES 

Voici les prix qu'a obtenus dimanche, au 
concours de Rennes, l'excellente société 
musicale, Angers-Fanfare : 

Lecture à vue. — 1er prix (médaille de ver-
meil). 

Concours de soli. —- 1er prix à l'unanimité 
(médaille de vermeil). 

Concours d'exécution.—1er prix ascendant, 
avec félicitations du jury (palme de vermeil). 

Diplôme d'honneur. — Ce diplôme d'hon-
neur (palme de vermeil) a est décerné à la 
Société Angers-Fanfare qui s'est distinguée 
dans les trois concours : soli, lecture et 
exécution. » (Extrait du diplôme.) 

Nous apprenons avec plaisir que la Fan-
fare municipale de Langeais, applaudie à 
Saumur l'an dernier, a obtenu également 
dimanche, au concours musical de Rennes, 
les récompenses suivantes : 

Concours h vue. — 1" division, 2" sec-
tion : 2e prix, médaille de vermeil. 

Concours de soli. — Indivision, 2' sec-
tion : 2" prix, médaille de vermeil. 

Concours d'exécution. — 4" prix, cou-
ronne de vermeil. 

LES FRERES S1AH0N « obtiennent mille 
guérisons par an dans les hôpitaux. » Maladies de 
la peau et du cuir chevelu, teignes, dartres, chute 
des cheveux, etc. Le docteur Mahon, chargé pen-
dant trente ans de traiter à l'hôpital d'Angers, 
consulte le dernier dimanche de chaque mois à 
Angers, de 1 à 4 heures, à l'hôtel d'Anjou. Dépôt 
des Pommades MAHON à Saumur, à la pharmacie 
GABLIK. — Paris, rue Rivoli, 30. 

CHATELLERAULT.—Le nombre des ouvriers 
de la manufacture augmente de jour en 
jour. En ce moment il s'élève à près de trois 
mille; lorsque le bâtiment en construction 
qui doit contenir, paraît-il, douze cents ma-
chines, sera terminé, la manufacture occu-
pera cinq mille ouvriers. On travaille nuit et 
jour et même le dimanche une partie de la 
journée. 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

PALAIS-ROYAL 

MEILLEUR MARCHÉ 

due partout ailleurs 

PAUIS-H0Y4L, 8, rue Saint-Jean 

Tîaéâ&tre* d<B ^timnr 

TOURNÉE SCHURMAM.— A. DUSART, admioUt». 

MERCREDI 18 mai 1887, 
UKE SEULE REPRÉSENTATION 

ATEC LE CONCOURS DE 

!tm0 Uavrls, du théâtre impérial de Saint-
Pétersbourg et du Gymnase (Paris); M11» E. 
CASTELLI, du Vaudeville ; Mme PROTAT, du 
Vaudeville ; Mn°E. BERNOLD, du Palais-Royal ; 
M"' AUBREYS, du Palais-Royal ; M. DORSAT, 
du Vaudeville; M. HARRIS-GOUTCHALDE, du 
Gymnase; M. ARMAND1É, du Gymnase; M. 
HELT, du Palais-Royal, 

DM grand succès du Gymnase 

LE BONHEUR CONJUGAL 
Comédie en 3 acles, de M. Albin Valabrègua. 

On commencera par : 

Comédie nouvelle en 1 acte, de M. A. Valabrègua. 

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4. 

QUAI DE LIMOGES 

Pour quelques jours seulement, 

MÉNAGERIE MARS 
Tous les soirs grande représentation. Entrée 

dans les cages des lions el lionnes par Mme MARS, 
dompteuse de ces fauves. 

L'Ours brun da Russie ; Agouti d'Amérique ; 
deux Ours gris du Canada, arrivés tout récem-
ment ; Hyène barrée d'Afrique ; deux Cerfs, mâle 
el femelle ; une jolie collection da Singes, de 
provenances diverses et de très beaux Serpents. 

Le repas général de tous les animaux a lieu tous 
les soirs, après l'entrée dans les cages, qui se fait 
à 8 heures 1/2. 

Tous les jeudis el dimanches, à 3 h. 1/2, Grande 
Représentation. 

( PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



vmAn de M
e
 SOUDEE, avoué, et de 

M» HËDEL1N, notaire à Angers. 

le 28 mai 1887, en l'étude de M6 Hédelln, 

En 9 lots, 

I, A PKOPHIETÉ 

Du Petit - Hlontaigu 
Sise commune de Chalonnes-sur-Loire 

(Maine-et-Loire), à la porte de la 

gare des Hauts Fourneaux. 

1er LOT. 

Le CHATEAU DU PETIT - MON-

TAIGU, avec servitudes, jardin et 

Mise à prix... .... 100,000fr. 
Les huit lots suivants : vignes, tail-

lis, terres labourables, prés, — mises 

à prix de 200 à 2,300 francs. 

S'adresser à Me8HÉDELlN et SOUDÉE. 

Etude de M° GUYARD, notaire à 

Doué, successeur de M
E
 PAUL 

TAUREAU. 

A L AMIABLE, 

Renfermé de murs, 

Situé près Doué, route de Saumur, 

Planté en vigne et arbres fruitiers, 

contenant 1 hec'are 6 ares 60 cen-
tiares ; 

Maison d'habitation, servitudes, 

caves, pressoir. 

S'adresser audit M* GOTABO. 

Etude de M* BRETON, notaire à 

Varennes-sous-Montsùreau. 

A LOUER 
Pour entrer en jouissance de suite, 

UH BELLE MAISON 
Située & Oanre, commune de 

Varennes, en parfait état, 

Comprenant : 

Plusieurs pièces au rez-de-chaus-

sée, plusieurs pièces également au 

premier étage et grenier ; 

AUTRE PETITE MAISON au levant 
de la précédente; 

Jardin devant ces maisons. 

Le tout joint au midi la levée de 
la Loire et était occupé précédem-

ment par Mme veuve Milsonneau. 

Pour lous renseignements et trai-

ter, s'adresser à M' BRETON, notaire. 

Etude de M« PINAULT, notaire 

à Saumur. 

A LOUER DE SUITE 

Maison Bourgeoise 
Confortable, 

Située au centre du Pont-

Fouchard, 

Composée d'un salon, salle à man-

ger, petit salon, office, cuisine. Au 

premier : 4 chambres et leurs cabi-

nets , mansardes; écurie, remise; 

vaste jardin, charmilles et bosquets. 

S'adresser à M« PINATJLT, notaire. 

Pour Va Saint-Jean 1888, 

Grande Maison 
Occupée par M. Chaussepied, rue de 

la Petite-Bilange. 

S'adresser à M. GAGNEOX, proprié-

taire à Prestes. (295) 

PAONS A VENDRE 

S'adr«sser à Mmo
 DEMEATJ, à Al-

lonaes. (328) 

Étude de M» LE BARON, notaire 

à Saumur. 

£kt MC^ «c© -aru JE: IBOS. 

Pour le 2U juin 1887, 

www m&Mê@)M 
AVEC JARDIN 

Rue de Bordeaux, n° 17. 

S'adresser à M0
 LE BARON, notaire. 

Etude de M* LE BARON, notaire 

à Saumur. 

Pour \e *i4 3nin 1881 

U-NE MAISON 
Située à Saumur , rue des 

Païens, n° 10, 

Avec écurie, remise, cour et jardin. 

S'adresser à Me
 LE BARON , notaire. 

m.. T&.*â SB m"_J -JSM2 

Pour la Saint-Jean prochaine 

UNE 

GRANDE MAISON 
Pour le Commerce 

Rue de la Petite-Bilange, n° 10. 

S'adresser à M. DELAMARE, négociant. 

A CEDER m m\m 
Pouvant être tenu par une dame, 

Près la Poste. 

S'adresser au bureau du journal. 

Magasin d'Epicerie 

et Débit de vins 
POBH LA SAINT-JEAN PROCHAINE 

S'adresser au bureau du journal. 

Très nette Occasion 

Landau à Vendre 
S'adresser au bureau du journal. 

A VENDRE 

Voiture Américaine 
/k places, 

Couverte ou découverte. — Très 

bon marché. 

S'adresser au bureau du journal. 

IMPRIMERIE PAUL GODET 

A VENDRE 

ROGNURES 
Four emballages, 

Blanches ou de couleur. 

DESGIJIMID ET BOURASSEAU 

22, rue Fardeau, Saumur. 

Au comptant, 

Fûts à retourner dans le mois, 

VIN DE CORINTHE. blanc. 50 fr. 

VIN ROUGE COUPÉ «5 fr. 

NOTA. — Les vins blancs pèsent de 

7 a 8° et les vins rouges de 9 à 10°. 

Les maîtres d'hôtels, cafetiers et 

"débitants paient à 60 jours. (262) 

BIÈRE TOllRTELdeTANTONmiE 
et Bière façon Munich. 

S'adresser à M. P. FOUCHÉ, rue 

d'Orléans, successeur de M. MARAIS. 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains.près Saumur: 

■Vins blancs aVs Coteaux à 

SO et lOO francs la barrique; 

Vin vongenouveau à 8© fr.; 

Vin vouge supérieur à 
lOO francs ; 

Vin rouge \icux, couleur 
foncée, à l*a© francs. 

Ces vins pèsent 8 1/2 à 10 degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur demande. 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M. ROUSSEAU prévient sa nom-

breuse clientèle qu'il reçoit des 

cidres et poirés de première qualité. 

Livraison par barrique et petit fût à 

domicile. Rue Nationale, 18. (799) 

BOULANGERIE LEROY 
5, rue Saint-Jean, Saumur. 

M. LEROY a l'honneur d'informer 

sa clientèle, ainsi que les boulangers 

et pâl.Sïi rs, qu'il lient à leur dispo-

sition la levure-crême à 1 fr. i0 le 

demi-kilogramme. 

Spécialité de Gluten pour diabé-

tiques. — Pains de fantaisie en lous 

genres. — Son et Farine. (33i) 

Le Petit Moniteur 
DU JOUR 

Est en vente tous les matins à 7 heures 

10, rue du Portail-Louis, 10 

Chez M. I». TIWCEÏÏT 

Seul dépositaire pour Saumur. 

On trouve dans ce magasin tous les 

journaux de Paris el du département 

de Maine-at Loire. (336) 

BOULANGERIE VIENNOISE 

DECMZELLE-ROBIN 
67, quai de Limoges, 67 

Panification Française et Etrangère 

Entrepôt de Son et de Levure. 

Un HOMME de 30 à 35 ans, con-

naissant la cuisine, demande emploi 

chez personne seule ; sait diriger 
intérieur de maison. 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE un, garde par-
ticulier, sachant s'occuper d'agri-
culture. 

On demande une femme sachant 

soigner les animaux et faire le service 

de femme do basse-cour. 

On accepterait un ménage. 

S'adresser au bureau du journal. 

L'ARMEE 
TERRITORIALE 

Journal hebdomadaire 

Paraissant le Samedi 

12, rue Grange-Batelière, Paris 

Seul journal s'occupaot exclusive-

ment des officiers de réserve et de 

l'armée territoriale, ce qui lui permet 

de traiter avec tous les développe-

ments nécessaires les questions inté-

ressant particulièrement ces officiers. 

ABONNEMENTS : 

Six mois 7 fr. 

Un an 12 » 

On s'abonne aussi, sans frais, au 

bureau de VEcho Saumurois. 

En cours de publication dans 

LE JOURNAL DU DIMANCHE 
Recueil littéraire illustré qui paraît 

tous les Dimanches 

LES NUITS DU PÈRE LA CHAISE 
Par LÉON GOZLAN. 

LES PERLES NOIRES 

Par Louis ENAULT. 

Le Trésor des Bacquancourt 
Par FRANÇOIS OSWALD. 

10 CENT, LE NUMÉRO DE 16 PAGES 

Chex tous les libraires. 

ABONNEMENTS : 

DÉPARTEMENTS : 1 an, 8 fr.; 6 mois, 

4 fr. — Pour tous les pays faisant par-

tie de l'union postale: 1 an, 8 fr. 50; 

6 mois, 4 fr. 25. 

La Collection se compose actuelle-

ment de 55 Volumes et renferme les 

Ouvrages des meilleurs Écrivains 

contemporains. 

Envoi franco sur demande affran-

chie d'un numéro spécimen et du 

catalogue indiquant les primes. 

En préparation: romans de Charles 

MÉROUVEL, Camille Bus, Alfred de 

BBÉHAT, etc. 

BUREAUX, 64, rue Amelot, 

PARIS. 

ON S'ABONNE aussi au bureau de 

VEcho Saumurois. 

UN LIVRE UTILE 

La Librairie H. LECLERC, de Châ 

teau
:
Gontier (Mayenne), vient de fairÀ 

paraître un excellent ouvrage nue 

nous voudrions voir entre les main, 

de tous les cultivateurs, car il en 

seigne, par la démonstration la â\
Q
l 

simple,' sous forme do conférences 
celte science si important et siicnn' 

rée de la CHIMIE AGRICOLE. Cm 

bien de sujets qui paraissent oU. 

cursà nos fermiers leur deviendraient 

familiers ; combien d'erreurs dans 

l'application des engrais à la culture 

seraient évitées, s'ils possédaient les 

simp'es notions de Chimie agricole 

que leur enseigne le petit livra qu
9 

nous leur recommandons aujour-
d'hui. En voici le titre : 

SIMPLES NOTIONS 
DE 

CHIMIE AGRICOLE 

CONFÉRENCES 
Suivies d'une Instruction pratique 

pour l'achat des Engrais chimiques, -, 

et d'un Tableau de la composition 
moyenne de différentes Matières intéres-
sant les Cultivateurs, 

PAR P. ROGER 

Membre de la Société des Agriculteurs 

de la Sarthe 
110 pages de texte et de tableaux 

PRIX : 50 centimes ; par Poste, 60 
Pour recevoir cet ouvrage, envoyer 

60 centimes en timbres-poste à M. 

Henri Leclerc, membre de la Société 

des As riculteurs de France, impri-

meur à Château-Gontier (Mayenne). 

Maison RIVERAIN ■ COLLIN et Fils 
Correspondants spéciaux des Chemins de fer d'Orléans et de l'Etat 

BUREAU CEXTRAL,; rue Bâcler, 41, a SAUMUR 

ÉTARLISSEMENT D'UNE GRANDE ENTREPRISE 

DÉMÉNAGEMENTS 
PAR VOIE DE TERRE ET DE CHEMIN DE FER 

AVEC 

VOITURES CAPITONNÉES 
Construites dans les meilleures condilions pour la conservation des 

Mobiliers qu\ seront confiés à cette entreprise. 

LESSIVE-IRIS LE PAQUET 

Ofr. 35 

Blanchit et parfume le linge sans l'attaquer 
Se recommande spécialement aux mères de famille pour le blanchissage 

du linge des bébés. 

lia nlus économique des Liessives connues. 

En vente chez M. GONDRAND, et principaux épiciers. 

Vente en gros : JOUTEAU et CAMUS, Poitiers. (387) 

INJECTION PEYRARD; ! ex-Pharmacien à Alger. L'injection 
Peyrard est la seule au monde ne contenant 

' aucun principe toxique ni caustique, guérissant 
réellement en 4 a 6 jours. Rapport: < Plusieurs médecins d'Alger ont essayé l'Injection Peyrard 
sur 232 Arabes atteints d'écoulements récents ou chroniques, dont 80 malades depuis plus de 10 ans, 
60 depuis 5 ans, 92 de 4 jours à 2 ans ; le résultat inouï a donné 231 guérisons radicales après 6 à 
S jours' de traitement. Deuxième essai, fait sur 181 Européens, a donné 181 guérisons.* Chec 
riweBteur E. PEYRARD, place du Capitoie, a Toulouse, et dans toutes les Pharmacies. 

DENTS V 

Léon A.Fresco 
Chirurgien -Den Us te 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, A-uriflcation-I^rix modéré 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 17 MAI 1887. 

Valeurs an comptant 

3 V. 
3 % amortissable 

S o/« — (nouveau) . 

*»/«% 
* '/» % (nouveau) .... 

Obligation» du Trésor. , . . 

Banque de France. . 
Société Générale 

Comptoir d'escompte, . . . , 

Crédit Lyonnais * 

Crédit Foncier, act. SOo 'r. 

Crédit mobilier 

Clôture Dernier 

préc1' court, 

80 37 80 25 » 

83 60 83 50 

_ — — — 

103 90 103 4a 

108 15 108 — 

517 — 615 — 

4125 — 4100 — 

455 — 455 -

1010 — 1013 75 
5*6 45 542 50 

1305 — 1363 75 
«67 50 365 — 

Valeurs an comptant 

Est 
Paris-Lyon-Médltorranée. . . 

Midi . . 

Nord ■ 

Orléans 

Ouest • •_• 
Compagnie parisienne du Gaz 

Canal de Snez 
C. gén. Transatlantique. . . 

Russe 5 0/0 1870 

Clôtur 

préc" 

Dernier 

cours. Valenrs an comptant Clôtur 

préc'» 
Dernier 

cours. Valenrs an comptant 
Clôtur-

précé'* 

Dernier 

cours. 

775 — 775 - • > 
OBLIGATIONS. s l 

523 — 524 50 
12/5 — 1215 — s s 

» B 
383 50 382 50 

1150 — 1150 — l • Ville de Paris, obltg. 185S-1860 525 — 520 — » b 
389 50 S89 25 

152» - 1515 — t s 
— 1865, 4 •/.. • • 521 - 520 — B B Nord 400 — 40C — 

1290 — 1295 - » 0 1869 , 3 7.. . . 40T 50 405 50 » B 
390 — 390 50 

860 — 865 — B • 
- 1871, t 7„. . . 395 - 394 75 » » 

387 75 S87 — 
1350 — 1345 — 9 B — 1875, 4 7.. . . 512 50 512 — B B Paris-Lyon-Médlterranée. . . «87 50 386 75 
Ï010 — 2007 50 a i — 1876 , 4 7o. . . 612 50 513 — > t 

388 — 388 — 
510 — 510 — • » Bons de llquld. Ville de Paris. 522 — 521 — j » I 580 — 582 — 
9» 60 99 40 Obligation» communales 1879. 479 — 478 — 1 B D 

t 
Obligat. foncières 1879 3 . 476 — 476 — ■ » 

Obligat. foncières 1 83 3 '/.. • 380 ~ 878 — » B 

Tu par nom Maira da Saumur, pour lôgaii.ation de la tignature de M. Godet, 

mui-dt-VilU d* Saumur, IZ 

Certifié par rintv'imtur tomtsignt. 

18 HUKB 


